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			À Othea, la beauté de la mer n’avait d’égale que la brutalité des créatures qui la peuplaient. Eivy avait fait ce douloureux constat dès son arrivée dans ce monde de contrastes. Elle avait cru pouvoir souffler un peu, après ce qu’ils avaient vécu dans le passage, derrière le Miroir d’Asgan. Elle s’était trompée.

			Sous le soleil fiévreux, elle grattait inlassablement la roche pour en extraire les coquillages. La mer s’étendait à un mètre d’elle. Son parfum iodé était plus fort que dans le monde d’où elle venait, et, à travers sa surface translucide, on apercevait des fonds colorés.

			Elle aurait payé cher pour pouvoir y plonger. Son dos se faisait douloureux, et sa peau était irritée sous l’anneau qui emprisonnait sa cheville. Cela faisait deux semaines qu’Edwin, Alex, Kiam et elle étaient asservis par les Pescailles, qui les avaient capturés dès leur arrivée à Othea. Depuis, leur aventure s’était transformée en cauchemar.

			Les hommes-poissons les avaient réduits en esclavage, avec les autres malheureux dont ils se servaient pour prélever les larmes d’Osrayu. Ces perles étaient revendues à prix d’or. Les Pescailles amassaient une petite fortune en exploitant des hommes pour effectuer la tâche ingrate que constituait leur extraction.

			Voilà pourquoi ils croupissaient sur la côte Ocre, au pied de falaises bordées par la mer, à arracher les coquillages enfoncés dans les rochers. Eivy et une trentaine d’autres personnes étaient reliées par une lourde chaîne rouillée, et contraintes de se tuer à la tâche du matin au soir.

			Les Pescailles ne leur fournissaient pas de couteaux. Ils préféraient les laisser abîmer leurs doigts comme s’il s’agissait d’un outillage sans valeur. Et si les esclaves ne se montraient pas assez rapides, ils se servaient de leurs fouets.

			Si elle avait pu mettre la main sur une gemme, elle aurait eu une chance de se défendre contre ces monstres… Mais cela faisait deux semaines qu’elle n’en avait pas touché une seule, depuis qu’elle avait vaincu Meyrin avec l’œil du typhon. Ce jour-là, la pierre s’était brisée en mille morceaux.

			Eivy leva le nez vers le Pescaille le plus proche et lui lança un regard acéré sous ses mèches brunes. Elle rêvait de transpercer la peau écailleuse de l’un d’entre eux avec une gemme. Le souvenir de la puissance qu’elle avait ressentie en anéantissant Meyrin résonnait toujours en elle. Elle la sentait là, au creux de son ventre, prête à jaillir. Mais pour l’utiliser, il lui fallait une pierre.

			Et le seul cristal qu’Eivy possédait encore était celui d’Ako, qui ne pouvait lui servir d’arme… Cachée sous sa chemise, sa montre à gousset pesait sur sa peau moite. La jeune fille ne l’en sortait quasiment jamais, de peur que les Pescailles s’en emparent. Ses longs cheveux dissimulaient la chaînette. Les monstres avaient une mauvaise vue, et n’avaient jamais prêté attention au bijou.

			Malgré tout, elle avait toujours conscience de sa présence et de la goutte fragile que contenait le médaillon. Et dire qu’en décidant de traverser les mondes, elle pensait qu’Ako serait là pour les guider… C’était sans compter sur la trahison de Jo.

			À en juger par l’état de la boucle d’oreille en cristal, la traqueuse n’avait pas encore tué son prisonnier. Mais cela pouvait arriver d’une seconde à l’autre… Eivy repoussa ses idées noires. Sa position était bien assez critique comme ça. Si elle voulait sortir de ce bourbier, elle devait garder la tête froide.

			Hélas, elle avait beau retourner la situation dans tous les sens, elle ne voyait aucune issue pour ses compagnons et elle. Ils étaient enchaînés, désarmés, isolés sur une côte déserte et soumis à la volonté de monstres surpuissants.

			Eivy ne parvenait pas à lire les émotions des Pescailles dans leurs yeux vitreux. Ils n’étaient pas humains et répondaient à leur propre logique. Les hommes-poissons voyaient leurs esclaves comme de la marchandise, ni plus ni moins.

			Une pression sur sa cheville attira son regard vers le bout de la chaîne. Eivy pesta en découvrant qu’Alex avait commencé à escalader le rocher qui les surplombait, tirant sur les anneaux de tout le monde… Ancien membre d’une troupe de cirque et véritable toupie sur pattes, le gamin ne supportait pas la captivité, et n’arrivait pas à se cantonner au périmètre défini par les Pescailles. Si les monstres le surprenaient là-haut, il risquait le fouet.

			— Edwin, retiens-le ! siffla-t-elle.

			Derrière ses lunettes, l’herboriste lui lança un regard dépassé. Il se trouvait plus près d’Alex, mais avait le plus grand mal à le canaliser. Et elle ne pouvait pas l’en blâmer. Le gamin devenait fou. Autant accrocher un fil à la patte d’un oiseau avant de lui faire admirer le ciel… La cruauté de la situation torturait d’autant plus Eivy que c’était elle qui avait entraîné ses amis ici. Elle était responsable de ce qui leur arrivait.

			Comme si cette pensée avait présagé le pire, une odeur de poisson empesta l’atmosphère. Une ombre les masqua. Dans un bruit visqueux, de larges pieds palmés s’immobilisèrent à côté d’eux. Sphyr, l’un des monstres chargés de la surveillance de leur groupe pour l’après-midi, les surplombait de toute sa hauteur.

			Parmi les Pescailles qu’elle connaissait, c’était celui qui avait l’apparence la plus étrange, avec sa tête évasée évoquant celle d’un requin-marteau. Sa peau grisâtre était incrustée de bernacles. De chaque côté de son visage pointaient deux petits yeux vitreux. Eivy n’aurait su dire ce qui la révulsait le plus, de son regard vide ou de la musculature surpuissante qui saillait sous sa peau.

			Elle n’eut pas le temps de crier : le monstre attrapa Alex et le jeta au sol, où le gamin roula avec un gémissement étranglé. Edwin se précipita vers lui. Le petit se releva et enfouit son visage secoué de sanglots dans ses bras. Tous les esclaves se tournèrent vers eux dans un silence écrasant.

			Ce qu’Eivy redoutait se produisit alors.

			À l’extrémité de la chaîne, Kiam se redressa et toisa le Pescaille. Les épaules de l’archer se contractèrent, et ses yeux s’assombrirent.

			La bouche monstrueuse de Sphyr s’étira en un sourire vicieux. Il posa une main sur son fouet imprégné de taches rouges. Eivy eut un haut-le-cœur en repensant aux cris que l’arme avait arrachés à l’esclave qui en avait subi les coups, la veille.

			Kiam lui-même en avait déjà éprouvé la morsure, et il en gardait une plaie sérieuse au flanc. Loin de l’avoir calmé, cela n’avait fait qu’augmenter sa fureur…

			L’archer serra les poings.

			Ce mouvement alarma Eivy. Elle désigna un coquillage incrusté dans la roche, en hauteur.

			— Eh, Sphyr, il y en a un là ! Le petit a juste voulu l’attraper pour récupérer sa perle. Le chargement de la cargaison approche. Si tu nous fouettes aujourd’hui, on ne pourra plus travailler efficacement, et le butin sera moins gros.

			Le Pescaille fixa Eivy, ses doigts palmés toujours serrés sur le manche de son arme. Il pencha sa lourde tête sur le côté. Que se passait-il dans son crâne de monstre marin ? Allait-il épargner Kiam et Alex ou les martyriser davantage à cause d’elle ? À moins qu’il décide de la punir à leur place ?

			Elle sentait son cœur tambouriner contre ses côtes. Malgré tout, elle garda les yeux rivés aux siens. Elle était partagée entre l’envie de fuir et celle d’attaquer Sphyr à mains nues, mais aucune de ces deux options n’était envisageable.

			Au bout d’un temps qui sembla infini, l’homme-poisson rangea son fouet en grognant. Une effusion de violence inutile ne ferait que rendre les esclaves moins productifs. Les Pescailles tenaient à leurs précieuses larmes d’Osrayu, et étaient encore plus avides que cruels. Sphyr s’éloigna en ajoutant :

			— Quelles créatures faibles et répugnantes vous faites. Allez, au travail !

			L’odeur fétide s’atténua enfin.

			Eivy écarta ses mèches pour essuyer son front plein de sueur, d’une main que la colère et la peur faisaient trembler. Elle sentit son cœur ralentir et sa respiration reprendre. Elle devait ravaler ses émotions, c’était une question de survie.

			Pour le moment, du moins.

			Kiam, lui, ne s’était pas calmé. Le souffle court, il fixait le dos de Sphyr avec une rage grandissante. Ses poings étaient si serrés que leurs jointures avaient blanchi… Qu’adviendrait-il s’il attaquait le Pescaille à mains nues ? Et que leur arriverait-il, à tous, si le Berserker s’emparait de lui alors qu’ils étaient enchaînés ?

			— Kiam, calme-toi ! chuchota-t-elle.

			Il ne lui prêta pas attention.

			Les esclaves étaient toujours silencieux. Beaucoup semblaient effrayés, d’autres avaient l’œil morne de ceux qui ne ressentent plus rien, mais certains exprimaient une fureur à peine contenue. Surtout Lerach, le voisin de chaîne d’Eivy.

			Derrière ses lunettes rondes, les yeux gris de l’homme brillaient d’une colère froide. Son visage émacié était tendu par le sentiment de frustration et de révolte qui couvait en lui. Tandis que Sphyr hurlait aux autres de se remettre au travail, Lerach apostropha l’archer :

			— Garde tes forces, mon gars ! Attends ton heure… Elle arrivera bientôt.

			Eivy ne sut ce que Kiam lut dans le regard de l’esclave, mais la tension de ses traits se relâcha un peu. Il finit par se détourner.

			Les épaules d’Eivy se détendirent. Elle avait l’impression qu’ils venaient d’échapper à une tempête… Mais pour combien de temps ? Et qu’avait insinué Lerach, lorsqu’il avait tenté de calmer Kiam ?

			Un autre Pescaille parcourut leurs rangs, et elle dut prendre sur elle pour recommencer à gratter la roche.

			Alex sanglotait toujours, le corps couvert d’égratignures. Les doigts d’Eivy se contractèrent en l’entendant, et la peau asséchée qui entourait l’ongle de son index se déchira. Elle jura tandis qu’un filet de sang en coulait.

			Eivy fut tentée de se laver dans la mer, mais les Pescailles leur interdisaient formellement de nettoyer leurs blessures dans l’eau. Un esclave avait eu l’imprudence de le faire, et l’avait payé de plusieurs coups de fouet. Elle ne savait pas ce que les monstres craignaient tant, mais mieux valait éviter de les provoquer.

			Elle portait son doigt à sa bouche quand un éclat métallique attira son regard.

			Mayse, l’esclave attaché après Lerach, tendait furtivement un petit couteau à son voisin. Celui-ci fourra l’objet dans la poche de son pantalon et lui adressa un sourire.

			L’instinct d’Eivy lui chuchota que les choses n’allaient pas tarder à se compliquer.
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			La lune brillait. Elle se mêlait aux nuées chatoyantes du ciel nocturne d’Othea. Malgré sa captivité, Eivy était toujours aussi fascinée par ce phénomène, qui n’avait rien à voir avec les nuits noires du monde où elle était née. Ici, à la tombée du jour, la magie semblait remonter de la terre pour imprégner le ciel.

			Les esclaves dormaient à la belle étoile, à même les rochers. Les reliefs s’enfonçaient dans leur peau, mais ils pouvaient au moins profiter de la fraîcheur des nuits, apaisante après la fournaise des journées. Eivy contemplait alors la voûte céleste jusqu’à ce que l’épuisement l’assomme.

			Aurait-elle l’occasion de parcourir ces îles dont elle avait tant rêvé, ou croupirait-elle ici jusqu’à sa mort ? Maintenant qu’elle savait d’où il venait, elle comprenait la mélancolie qui imprégnait le visage de son père. Les siens lui manquaient, tout comme la magie de ce monde.

			Sa famille paternelle se trouvait là, quelque part. À en croire Slivengan, son pouvoir découlait de leur sang. Ils étaient liés. Certains de ses membres étaient peut-être en train d’observer le même ciel qu’elle. Eivy brûlait de les rencontrer.

			Elle se remémora l’enivrante puissance de l’œil du typhon et sa main se referma sur le vide. Meyrin… Jo… Ako… Toute cette histoire lui semblait à la fois proche et lointaine. S’il n’y avait eu sa montre à gousset, elle aurait pu croire à un rêve.

			Elle repoussa l’envie irrépressible de l’ouvrir. Cela ne servirait à rien.

			La sensation d’un regard sur elle lui fit tourner la tête. Kiam s’était assis en tailleur, à l’autre bout de la chaîne, et l’observait de ses grands yeux noirs. La révolte et le sentiment d’injustice y brûlaient toujours… à quoi pensait-il, à cet instant ? Eivy aurait voulu le toucher ou échanger quelques mots avec lui, mais une trentaine de corps assoupis les séparaient.

			Il finit par soupirer et se recoucher. Eivy ne savait pas combien de temps il supporterait leur situation sans broncher.

			Cette idée lui rappela la mésaventure d’Alex. Le petit dormait roulé en boule, les cheveux ébouriffés. Il se reposait, c’était déjà ça.

			Eivy ferma les yeux, mais le sommeil ne venait pas. Un concert de ronflements et de respirations bruyantes remontait de leur bout de côte. La promiscuité était l’un des nombreux inconvénients de leur captivité.

			Elle pensait être la seule esclave éveillée quand elle entendit Lerach s’asseoir. La jeune fille entrouvrit les yeux. Le miroitement du ciel faisait briller les mèches argentées de son voisin de chaîne, et accentuait les reliefs de son visage taillé à la serpe.

			L’homme semblait aux aguets. Il scruta l’horizon en direction de Dio, le Pescaille chargé de la surveillance nocturne. La silhouette du monstre se découpait sur le ciel. Surmontant son ventre proéminent, son crâne écailleux était hérissé de pics aussi tranchants qu’un récif.

			Le soir, les Pescailles étaient moins nombreux. La plupart d’entre eux disparaissaient sous la surface de l’eau au coucher du soleil, pour ne ressurgir que dans la matinée. Mais il en restait toujours assez pour surveiller les esclaves.

			Eivy y avait d’abord vu une aubaine, pensant qu’il serait plus facile de s’échapper la nuit. C’était avant qu’elle découvre les énormes piquets avec lesquels les créatures enfonçaient la chaîne dans la roche, une fois le soir tombé.

			Dans un répugnant bruit de ventouse, les pieds palmés de Dio s’éloignèrent. Il continuait sa ronde.

			Lerach se redressa imperceptiblement. Quand elle comprit qu’il regardait si les autres esclaves étaient endormis, Eivy ferma complètement les yeux.

			Elle l’entendit chuchoter :

			— C’était mon dernier jour en compagnie des puants à écailles. Demain, je pars ou je crève, mais je passerai pas une nouvelle journée de ma vie en esclave. Une chance que les visqueux soient bigleux et nous pensent trop crétins pour tenter quelque chose.

			— On n’ira pas bien loin, dit la voix de Mayse. À moins qu’on profite de la nuit ?

			Lerach ricana et répondit d’un ton désabusé :

			— La poiscaille est stupide, mais pas à ce point. S’ils nous foutent la paix quand on dort, c’est parce qu’ils savent très bien qu’on est coincés. T’as vu la taille des piquets qui bloquent la chaîne ? Y a que les visqueux pour réussir à faire bouger ça. Ils seront revenus avant qu’on ait pu en enlever un seul. Et même si on y arrivait, on ferait quoi, hein ? On est cernés par les falaises d’un côté, et par l’océan de l’autre. Les puants à écailles nagent plus vite que toi et moi, tu peux me croire.

			— On peut escalader.

			— La plupart d’entre nous se briseraient la nuque, sur des flancs pareils. Et les survivants serviraient de cibles mouvantes à la poiscaille. J’ai entendu dire qu’ils adoraient tirer des flèches sur les types qui essaient de se casser par la falaise. Il paraît même qu’ils en libèrent juste pour ça, ces salopards. Non, mon gars, si on doit partir d’ici vivants, ce sera par là…

			Eivy entrouvrit un œil et aperçut le doigt osseux de Lerach pointer vers l’ombre du bateau des Pescailles.

			C’était une galère imposante dont la proue avait la forme d’un espadon sculpté dans le bois. Entre sa tête de poisson au regard furieux, ses rangées de rames semblables à des nageoires et ses voiles acérées, le navire ressemblait à un monstre vorace.

			— C’est déjà compliqué de manœuvrer un bateau normal, tempéra Mayse. Prendre le contrôle de ce machin-là sera juste impossible.

			— Pas pour un pirate de ma trempe. Je suis peut-être expert dans l’art de me mettre dans des situations foireuses, mais les bateaux, c’est aussi un truc que je maîtrise. Et j’en ai dompté des plus coriaces que ça, parole de navigateur.

			Le silence se fit, entrecoupé par le bruit des vagues. D’un grognement pensif, Mayse encouragea Lerach à continuer.

			— Faudra qu’on soit suffisamment nombreux. Une vingtaine, pour ramer et s’éloigner vite fait, sans qu’ils puissent nous rattraper. Le radeau qu’ils vont amener pour transporter les perles nous permettra de rejoindre le bateau fissa.

			Eivy sentit son cœur s’accélérer, mais elle se refréna. Le plan de Lerach comportait trop de zones d’ombre. Il ressemblait surtout à une tentative désespérée et vouée à un échec sanglant. La captivité rendait fou, et le pirate était retenu prisonnier depuis plus longtemps qu’elle.

			Mayse murmura :

			— T’enflamme pas trop, Lerach. Qu’est-ce qu’on va faire avec l’ancre ? On dit qu’elle pèse une tonne et que seuls les Pescailles sont assez costauds pour manier le treuil qui la fait remonter.

			— Demain est un jour spécial… Les visqueux vont charger leur foutue cargaison de perles pour aller la vendre. Avant d’embarquer, ils seront occupés à déplacer les caisses dans les grottes. Et là où ça devient intéressant, c’est qu’ils auront déjà levé l’ancre pour partir ! C’est comme ça que ça s’est passé la dernière fois. Ça nous laisse une petite marge d’action : on doit en profiter pour rallier le bateau. Et si un visqueux se met en travers de notre chemin, j’espère pouvoir lui crever les yeux de mes doigts.

			— Pas si je lui tombe dessus avant toi, plaisanta Mayse. Ça pourrait marcher, ton histoire…

			Le silence se fit à nouveau sur la crique. Les paupières closes, Eivy prit un moment pour réfléchir. Elle ne pouvait empêcher l’espoir de se frayer un chemin en elle, mais le plan de Lerach lui semblait incertain comme une corde suspendue au-dessus du vide. Les pirates avaient un attrait pour le danger extrême, elle le savait bien. Quant à elle, son expérience des Pescailles la poussait à la prudence : leurs vies n’étaient rien, pour eux. Ils n’auraient aucun scrupule à tuer plusieurs d’entre eux pour l’exemple.

			Elle frissonna en pensant aux silhouettes endormies de Kiam, Alex et Edwin. Ici, leurs existences ne tenaient qu’à un fil.

			Et d’ailleurs, comment Lerach et Mayse comptaient-ils se débarrasser de la chaîne qui entravait leurs chevilles ?

			Un bruit poisseux interrompit ses réflexions. Dio revenait de sa ronde.

			Tandis que la respiration rauque du Pescaille les frôlait, elle entrouvrit les paupières et aperçut la masse que le monstre portait à la ceinture. La tension gronda dans son ventre.

			Dio s’éloigna à nouveau et Eivy se recroquevilla. Plus personne ne parlait. Le souffle de son voisin de chaîne s’était apaisé. Il s’était endormi.

			Elle resta couchée de longues minutes sans réussir à fermer les yeux. La jeune fille mourait d’envie de secouer Lerach pour lui dire que sa tentative était trop risquée, mais elle ne voulait pas attirer les soupçons des Pescailles. Comment avait-il pu trouver le sommeil alors que la journée du lendemain allait se terminer en bain de sang ? Ceux qu’elle aimait seraient-ils tous de ce monde, la nuit prochaine ?

			Dans un vieux réflexe, ses doigts se refermèrent sur sa montre à gousset. Elle se sentit un peu mieux. C’était le seul espace de liberté qu’elle possédait encore, aussi minuscule soit-il. Et, malgré ses efforts, elle n’arrivait pas à oublier à qui la reliait ce bijou… C’était puéril, mais Eivy avait besoin de le voir.

			Elle ne parvint pas à résister et ouvrit le médaillon sous sa chemise. La goutte d’Ako brillait toujours, mais sa lueur bleue était bien plus ténue qu’avant. L’apaisement qu’elle avait ressenti en touchant le bijou laissa place à un sentiment glaçant.

			Non, elle refusait de s’inquiéter pour Ako. Après tout, c’était lui qui lui avait menti, lui qui l’avait manipulée pour lui voler son pouvoir. Il avait certes changé d’avis, mais cela n’enlevait rien à ses intentions premières…

			Le bijou d’Ako était trop lié à l’aura du jeune homme pour qu’Eivy puisse l’utiliser comme une arme. Alors, à quoi bon toucher la gemme ?

			Pourtant, cette nuit-là, Eivy ne pouvait détourner le regard de la goutte. Sa coloration bleue semblait tellement fragile, prête à s’éteindre à tout instant. Elle eut l’impression perturbante de tenir les derniers jours du jeune homme dans le creux de sa montre. Et encore, elle ne savait plus si on pouvait parler de vie. La lueur de la pierre était moribonde.

			Bientôt, elle disparaîtrait pour de bon.

			Lorsque Eivy en prit conscience, son ventre se tordit. Elle ne pouvait pas la laisser s’éteindre sans chercher à comprendre ce qui se passait.

			— Quelle idiote, chuchota-t-elle, en glissant le cristal dans sa paume.

			Quand son poing se referma sur le bijou, un rideau tomba sur le monde qui l’entourait.
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			Les premières visions qu’Eivy avait eues en touchant la boucle d’Ako l’avaient transportée dans un tourbillon de couleurs vives et chatoyantes, issues de ses souvenirs d’enfance. Cette fois-ci, lorsqu’elle plongea dans les profondeurs magiques du cristal, elle eut plutôt l’impression de tomber dans un puits sans fond.

			Eivy chutait sans pouvoir se raccrocher à rien. Des bribes de réminiscences lointaines défilaient à toute vitesse, mais elle n’avait pas la force de s’y ancrer. À la place, un froid dévorant l’envahissait, la privant de sa volonté. Eivy était gelée. Son esprit se vidait.

			La jeune fille ferma les yeux et cria, mais aucun son ne dépassa ses lèvres. Elle était prisonnière d’un cauchemar sans fin. Une angoisse sourde embrouillait ses pensées. Que faisait-elle ici ? Qui était-elle ? Avait-elle déjà vécu ailleurs ?

			Elle tombait, tombait, tombait.

			Mais au-delà du froid et du désespoir, quelque chose l’empêcha de perdre totalement le contrôle de ses pensées. Une aura qu’elle avait connue flottait dans l’air. Son essence lui rappelait un souvenir. C’était une impression évanescente comme les embruns, malgré tout, Eivy s’y raccrocha pour ne pas s’abîmer dans le néant. Elle se concentra dessus de toutes ses forces, et une image s’imposa à elle.

			Une goutte en cristal chatoyait d’une lueur bleue.

			La boucle d’Ako.

			Eivy y avait touché à ses risques et périls. À présent, son esprit était prisonnier du sien, et elle ne savait comment s’en extirper. Il fallait qu’elle se ressaisisse. Si elle ne pouvait s’approprier sa pierre, elle était capable de s’orienter au cœur des visions que celle-ci lui imposait. Elle l’avait déjà fait.

			Elle focalisa son attention sur Ako, et essaya de dépasser sa rancœur pour penser à lui sans le prisme du ressentiment. Avec une pointe douloureuse, elle revit son expression énigmatique, son sourire narquois, la mélancolie qui effleurait parfois son regard. Elle se remémora son enfance, qu’elle avait découverte en se connectant à sa pierre.

			Quand Eivy l’avait quitté, il y avait encore du bon en lui.

			Que lui était-il donc arrivé pour que son cristal la plonge dans une telle désolation ? Comme s’il attendait qu’elle se pose la question, le tourbillon qui ballottait Eivy s’immobilisa. Elle tomba à genoux sur un sol humide comme un fond de cale.

			Elle leva la tête, le cœur au bord des lèvres. La pièce dans laquelle elle se trouvait était minuscule, sombre et sentait le moisi. Il n’y avait aucune fenêtre. Seule une porte aux lourds barreaux s’ouvrait sur un couloir de pierre. C’est de là que provenait la faible lumière qui éclairait la pièce.

			Une forme bougea à côté d’elle. Quelqu’un était couché contre le mur. Sa silhouette était voûtée, et ses cheveux emmêlés masquaient son visage. L’individu ne portait pas de chaînes, mais n’en semblait pas moins accablé. Instinctivement, le regard d’Eivy fut attiré par les bracelets métalliques qui emprisonnaient ses poignets. Une lueur rougeoyante s’en dégageait.

			Elle eut un sursaut en reconnaissant ces mains aux longs doigts blancs. Le cœur battant, elle s’approcha de l’homme afin de l’apercevoir entre ses mèches de cheveux. C’était bien ce qu’elle craignait.

			Ako était livide, émacié, et de larges cernes bleus soulignaient ses yeux vairons. Il faisait peine à voir.

			Ses vêtements étaient les mêmes que lorsqu’elle l’avait quitté. La scène à laquelle elle assistait était donc récente, à moins qu’elle ne soit en train de se dérouler à l’instant même.

			Ako était emprisonné et mal en point. Voilà qui expliquait pourquoi la lueur de sa gemme s’éteignait peu à peu.

			Sous sa chemise, ses clavicules saillaient. Depuis quand n’avait-il rien mangé ? Eivy se rappela la faim et le désespoir qui avaient failli l’emporter, à Greybor. C’était lui qui l’avait sauvée, malgré ses intentions discutables.

			Pour la première fois depuis deux semaines, elle repensa au baiser qu’ils avaient échangé, dans la roulotte de Mesfreia. La chaleur de ses lèvres lui revint en mémoire.

			Elle leva une main pour écarter les mèches de son visage, mais ses doigts traversèrent les cheveux du jeune homme comme si le corps d’Eivy était constitué de brume. Lui ne cilla même pas. Elle n’était pas vraiment là, spectatrice de la mort qui le guettait.

			Un bruit de métal qui crisse la fit sursauter.

			Il y avait quelqu’un dans le couloir, de l’autre côté de la geôle. C’était un homme vêtu d’un uniforme bleu sombre, au visage rond et aux traits poupins. Pourtant, le regard qu’il jetait à Ako était dénué de douceur.

			Le bruit grinçant provenait de son couteau, qu’il faisait glisser sur un barreau. Visiblement, il cherchait à tirer le prisonnier de sa torpeur. Ako redressa le menton. Le garde parla d’une voix mielleuse.

			— Oh, désolé de t’avoir réveillé, le tueur. Je voulais t’annoncer que la traqueuse est partie. Elle a repris la mer pour rejoindre l’île de Saxulum et m’a envoyé te saluer de sa part.

			Ako bascula la tête sur le côté.

			— L’île de Saxulum, voyez-vous ça… A-t-elle décidé de perdre la vie en traquant un Golem de sable et de vent ?

			— Peut-être voulait-elle simplement mettre le plus de distance possible entre elle et ta misérable personne. Elle avait l’air soulagée de te savoir derrière les barreaux et de partir loin. D’ailleurs, puisque j’ai toute ton attention, je vais pouvoir t’annoncer la nouvelle : tu vas bientôt quitter Portanavea. On te transfère à Carcefundis dans une semaine. Je suis au regret de te dire que là-bas, nos bons traitements vont te manquer.

			Le garde avança son visage entre les barreaux pour ajouter :

			— Ton procès aura lieu à la fin du mois. Peut-être seras-tu encore en vie, à ce moment-là. J’ai hâte de connaître le sort que le juge va réserver à un tueur au sang vicié tel que toi… Certains te prétendent même responsable de la disparition des Orintiens. Sais-tu quelque chose sur l’endroit où ils se trouvent ? Si tu m’en parles, je t’apporterai de l’eau.

			Le visage d’Ako se fendit d’un demi-sourire insolent, fantôme de son assurance d’antan. Il s’apprêtait à répondre à son geôlier, mais s’arrêta net.

			Le cœur d’Eivy manqua un battement quand le regard d’Ako vint se planter dans le sien. Avec un frisson, elle comprit qu’il la voyait réellement.

			Une expression intense traversa ses yeux, remplaçant l’air vague qui s’y était installé. C’était d’autant plus perturbant qu’elle ne s’y attendait pas. Une douleur lui vrilla le crâne.

			— Eivy ? demanda-t-il sans bouger les lèvres.

			Sa voix claire résonna dans sa tête.

			— Si tu peux entrer en contact avec moi, c’est que tu es aussi à Othea. J’ai senti la mort de Meyrin. Que s’est-il passé ?

			— Je l’ai tué avec l’œil du typhon.

			Au début, Eivy ne sut si ses propos étaient parvenus jusqu’à lui. Quand le soulagement d’Ako se fit palpable, elle comprit qu’il l’avait entendue.

			Mais cela ne dura pas longtemps.

			Le regard du jeune homme se voila, et elle réalisa que l’aura de sa boucle avait encore diminué depuis son incursion. Eivy était en train de consumer la faible énergie qui lui restait. Sa force vitale s’étiolait dangereusement.

			Elle lâcha brutalement prise.

			Le visage d’Ako disparut, et elle se retrouva à nouveau bringuebalée par le tourbillon gelé. Elle perdit la notion du haut et du bas.

			Le vertige prit fin quand son esprit rejoignit son corps, sur la côte des Pescailles. Tremblante, elle haletait comme si une mer déchaînée l’avait recrachée sur le rivage.
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			Des bribes de la nuit éclatante d’Othea s’attardaient encore dans le ciel, malgré le soleil levant. La moiteur ambiante avait remplacé le froid du cachot d’Ako. Le bruit des vagues caressant les rochers s’était substitué au grincement du couteau sur le métal.

			Eivy s’accorda quelques minutes pour reprendre ses esprits. Son corps fluet semblait peser une tonne et la fatigue l’écrasait malgré la nuit qui s’était écoulée.

			Le souvenir de la vision qu’elle venait de vivre la frappa de plein fouet, et elle se recroquevilla. La jeune fille examina la boucle. Il restait trop peu de forces à Ako pour qu’elle se risque à utiliser son cristal à nouveau… même si l’abandonner à son sort lui laissait un goût de bile. Son visage s’incrustait dans sa mémoire, et son regard la hantait.

			Il fallait pourtant s’y résoudre.

			D’un geste sec, elle rangea la boucle dans le boîtier de sa montre. Le jour commençait à se lever : les Pescailles ne tarderaient pas à débouler. La conversation nocturne qu’elle avait surprise entre Lerach et Mayse était suffisamment alarmante comme ça. Eivy ne pouvait se permettre de se laisser paralyser par d’autres angoisses.

			Un bruit de ventouse retentit. Un Pescaille avançait sur les rochers. Elle glissa sa montre sous sa chemise avant que l’ignoble créature arrive à son niveau. Puis elle ferma les yeux pour faire semblant de dormir.

			Bientôt, elle entendit la respiration du monstre se figer. Il prit une grande inspiration avant de s’écrier :

			— Debout les insectes, c’est l’heure de gratter !

			Tout autour d’Eivy s’élevèrent des grognements plaintifs et des bruits de corps qui s’étirent. Comme d’habitude, les esclaves se réveillaient à l’aube pour s’atteler à leur pénible tâche avec le lever du soleil.

			La chaleur était lourde. Il y aurait de l’orage dans la journée.

			Sphyr ôta les piquets des chaînes pour que les hommes puissent travailler et jeta trois outres d’eau claire entre eux. Les esclaves se ruèrent dessus.

			L’estomac d’Eivy gargouilla. Pour manger, il faudrait que le soleil soit haut dans le ciel. Son ventre se crispa à l’idée des longues heures qui l’attendaient, à trimer dans la chaleur, une chaîne à la cheville. À moins que la journée prenne un tour encore plus dramatique que d’ordinaire.

			Le regard d’Eivy croisa celui de Lerach. Il avait le front plissé et les épaules contractées. Ses mouvements étaient rapides et nerveux. Il lorgna les Pescailles qui tractaient dans l’eau un immense radeau en bois, avant de l’arrimer à la côte. Les monstres émergèrent ensuite et se hissèrent sur les rochers. Le chargement des caisses évoqué par les deux esclaves se profilait. C’était le moment de parler avec son voisin de chaîne.

			— Je me demande où ces monstres passent la nuit, murmura-t-elle.

			— D’où viens-tu, toi, pour ignorer ça ? La poiscaille profite de son temps libre à Perlock. Cette bande de raclures y a ses quartiers.

			— Que font-ils là-bas ?

			Une lueur curieuse s’alluma dans les yeux de Lerach. Il la regarda de haut en bas avant de répondre :

			— Perlock est le port le plus craignos du coin. Un véritable bourbier. Entre les jeux et l’alcool, les puants à écailles s’en donnent à cœur joie. Ils sont complètement accros à toute cette fange. Voilà où passe l’argent qu’ils gagnent en nous faisant trimer.

			Cela n’étonna pas Eivy, qui serra les poings pour canaliser la colère qui l’emplissait à chaque fois qu’il était question des Pescailles. Penchée sur un rocher, elle faisait mine de chercher des coquillages tout en l’écoutant.

			— Ton pote le Hakiwul et toi, vous n’êtes pas d’ici, hein ?

			— Non, en effet.

			— Je me disais bien. Les Hakiwuls peuvent être bien casse-couilles, mais ils sont pas stupides. Et ils quittent jamais leur clan, on les voit toujours collés ensemble. Qu’est-ce que celui-là fait loin de sa meute ? Quant à toi, t’as pas l’air idiote non plus. Comment vous avez pu vous fourrer dans ce merdier ?

			Eivy resta silencieuse un instant, puis répondit :

			— On s’est retrouvés au mauvais endroit au mauvais moment.

			— Tu peux le dire. La côte Ocre n’est sous aucune juridiction. Les rochers regorgent de larmes d’Osrayu : les visqueux ont flairé le filon. Ils attaquent les embarcations d’hommes isolés pour en faire des esclaves. Et tout le monde s’en fout. Les Orintiens eux-mêmes pourraient se planquer ici, personne n’en saurait rien.

			— Les Orintiens ?

			— Je blague, ma grande. Bien sûr qu’ils sont pas allés se fourrer chez les Pescailles, ceux-là. Le soleil t’aurait pas un peu tapé sur la tête, des fois ?

			Elle avait déjà entendu ce mot quelque part, mais ne se rappelait plus où…

			Alors qu’elle allait passer à autre chose, la vision qu’elle avait eue grâce à la boucle d’Ako lui revint en mémoire. C’était le garde de la geôle qui avait prononcé ce nom, quand il s’adressait au prisonnier. Certains te prétendent même responsable de la disparition des Orintiens. Sais-tu quelque chose sur l’endroit où ils se trouvent ? Si tu m’en parles, je t’apporterai de l’eau.

			— Ces Orintiens, dit-elle, qui sont-ils ?

			— T’es sérieuse, là ? Tu viens d’une petite île de ploucs où on apprend même pas à lire, c’est ça ?

			Eivy ignora la pique. Elle s’éparpillait. Sa curiosité envers Othea avait beau être dévorante, elle avait plutôt intérêt à se concentrer sur le plus urgent : la tentative d’évasion de Lerach et de Mayse. Leurs vies à tous étaient en jeu. Elle allait aborder le sujet quand le pirate répondit de sa voix rauque :

			— Les Orintiens sont l’une des familles les plus balaises et secrètes d’Othea. Ils maîtrisent la magie des pierres.

			Accroupie au-dessus de la roche, Eivy se figea.

			Sous l’effet du choc, elle eut besoin de plusieurs secondes pour assimiler ce que Lerach venait de lui dire… Lorsque son cerveau se remit en route, son cœur s’accéléra et ses pensées s’affolèrent. Sans le vouloir, le pirate lui avait révélé le nom de sa propre famille. Les paroles du garde qui surveillait Ako la frappèrent alors de plein fouet.

			Certains te prétendent même responsable de la disparition des Orintiens. Sais-tu quelque chose sur l’endroit où ils se trouvent ?

			Elle blêmit.

			Au calme qui régnait de leur côté de la chaîne, Eivy réalisa que Lerach avait cessé de faire semblant de gratter. Il la fixait avec une intensité soupçonneuse. Elle balbutia :

			— Et donc cette famille a… disparu ?

			— Ben ouais, ma grande. Tout le monde parle que de ça depuis des années.

			Un silence gênant s’abattit avant qu’il le rompe :

			— À vrai dire, t’as pas l’air de venir d’une île de ploucs. Et je me demande bien ce que tu fabriques ici.

			Devant son regard insistant, Eivy se força à conserver une expression neutre. Lerach était un inconnu, pirate de surcroît, et elle ne pouvait pas lui faire confiance. Elle avait déjà été bien imprudente en arrivant à Othea. Résultat ? Ses amis et elle avaient été attrapés puis réduits en esclavage par des monstres.

			Il fallait qu’elle apprenne à rester sur ses gardes. Même si elle débordait de questions sur cette histoire de disparition, elle devait tenir sa langue. Lerach la soupçonnait déjà trop à son goût. La meilleure manière d’éloigner son attention des Orintiens lui apparut subitement.

			— Au fait, est-ce que tu sais ce qu’est Carcefundis ?

			Eivy espéra ne pas avoir écorché le nom que le garde avait prononcé devant la geôle d’Ako. Mais Lerach lui répondit aussitôt :

			— Bien sûr que je connais Carcefundis. Qui ignore ça, hein ? Puisque t’as l’air d’avoir des soucis de mémoire, je veux bien t’éclairer. Mais tu me fileras la moitié de ton poisson.

			Elle capitula d’un hochement sec du menton.

			Il prit son temps avant de s’expliquer.

			— Carcefundis est une prison sous-marine. Un tombeau pour les vivants, enfoui sous l’eau à une profondeur de dingue. On y envoie les condamnés irrécupérables, les plus flippants, ceux dont on veut être sûrs qu’ils n’en sortiront jamais. Leur sort ferait presque paraître le nôtre enviable, tu sais. À ce qu’on dit, Carcefundis est même pire que le camp de travail que j’ai eu la joie d’expérimenter il y a quelques années. Un vrai cauchemar.

			Eivy sentit le sang quitter son visage. Après avoir appris que sa famille avait mystérieusement disparu, elle découvrait le destin funeste qui attendait Ako… Un mélange d’émotions contradictoires bouillonnait dans son crâne. Avait-il mérité la vengeance impitoyable de Jo ? Pouvait-il réellement être lié à ce qui était arrivé aux Orintiens ?

			Le changement d’expression de Lerach la tira de ses réflexions. Le navigateur était tendu des pieds à la tête. Il fixait le bateau des Pescailles.

			Sphyr et Dio s’éloignèrent vers les grottes. Lerach échangea un regard avec Mayse. Eivy s’alarma.

			— Je vous ai entendus discuter, hier… Je sais que vous allez tenter une évasion.

			Le pirate la toisa.

			— Et alors, tu comptes t’y opposer ?

			— Non ! Mais c’est risqué… On devrait en parler, se concerter, préparer ça au mieux.

			— Pas sûr qu’une écervelée complètement à l’ouest puisse m’aider à élaborer un meilleur plan. Et puis, au pire, j’y passerai. Qu’est-ce qui pourrait être plus affreux que cette vie-là, hein ?

			Eivy le dévisagea et Lerach eut un rire sinistre. Il était arrivé au bout de ses limites. Le pirate ne pourrait supporter sa captivité plus longtemps. Peut-être savait-il que sa tentative était vouée à l’échec… mais la mort lui semblait préférable à l’esclavage.

			Un changement dans l’air frappa Eivy.

			Elle réalisa qu’on n’entendait plus que le bruit des vagues rageuses qui fouettaient les rochers. Les pas visqueux et les gargouillements des Pescailles avaient disparu. Ils étaient tous dans les grottes. Des nuages noirs s’accumulaient.

			Son cœur se figea quand Lerach se précipita sur elle, son couteau à la main.
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			Eivy esquiva le couteau de Lerach. Son mouvement brusque la fit basculer et l’homme se précipita devant. Elle ouvrit des yeux ronds. Ce n’était pas elle qu’il visait, mais le mécanisme bloquant la chaîne. Eivy se trouvait au bout, juste avant le dispositif.

			Lerach planta la lame dans la serrure et la fit tourner, provoquant un crissement de métal furieux. Il insista jusqu’à ce qu’un déclic retentisse. Un silence stupéfait pesa sur les esclaves. Puis, au bout de quelques secondes, Mayse tira sur les maillons, qui glissèrent entre les anneaux et s’en échappèrent.

			Sidérée, Eivy regarda son pied désormais libre. Le bracelet qui encerclait sa cheville n’était plus attaché à rien. Et c’était le cas des autres aussi.

			Elle observa la chaîne, rouillée et profondément rongée par le sel. En fait, à la voir pour ce qu’elle était vraiment et pas pour ce qu’elle représentait, il n’était pas si fou d’envisager qu’elle puisse céder d’un coup de lame.

			Une chance que les visqueux soient bigleux et nous pensent trop crétins pour tenter quelque chose, avait dit Lerach, la veille. Pour rompre le mécanisme, il avait attendu que les Pescailles aient levé l’ancre de leur galère et soient réunis dans les grottes.

			Le pirate se tourna vers les autres avant de s’exclamer :

			— Plus un jour d’esclavage pour moi, plus un coup de fouet sur mon dos ! Tous ceux qui veulent me suivre sont les bienvenus ! Je terminerai cette journée en homme libre ou en cadavre, mais je perdrai plus une seconde de ma vie à servir ces tas d’écailles puantes !

			Il s’éloigna dans les rochers. Dans la stupéfaction générale, Mayse se dégagea à son tour. Il parla d’un ton plus posé que Lerach, malgré sa respiration saccadée.

			— Allez, bougez-vous, tous au bateau des Pescailles ! Lerach sait comment le manier pour se barrer d’ici. Si vous voulez une chance de sauver votre peau, c’est le moment ou jamais !

			Ses paroles réveillèrent les esclaves d’un coup. Certains se ruèrent à la suite de Mayse. D’autres restaient prostrés, à contempler les fuyards d’un air hébété. Un homme pleurait, un autre était secoué d’un fou rire nerveux.

			Le regard de Kiam rencontra le sien. Il l’attira contre lui et la serra dans ses bras.

			— Ça va aller, pour toi ? demanda-t-elle en désignant la blessure à son flanc.

			L’archer posa ses mains sur ses joues.

			— Eivy, on s’en fiche de ça. Faut qu’on parte. Maintenant.

			La tension animait ses yeux noirs. Elle serra les poings. Après une telle mutinerie, les monstres redoubleraient de vigilance et ne laisseraient plus rien au hasard… Ils devaient tenter le tout pour le tout, et sans attendre.

			La silhouette bondissante, Alex les rejoignit, suivi d’un Edwin au regard angoissé. Les savoir enfin près d’elle acheva de lui remettre les idées en place. Son cœur tambourina contre ses côtes.

			Tous les quatre coururent, derrière Lerach, vers le radeau que les Pescailles avaient amarré plus loin pour accueillir leur chargement de perles. S’ils voulaient atteindre la galère, ils devraient tous monter dessus.

			Derrière eux, la moitié des esclaves refusèrent de bouger, craignant les représailles des monstres. L’autre partie s’éparpilla. La confusion était à son comble. On n’aurait pu imaginer pire organisation pour une tentative de fuite. Les Pescailles risquaient d’être alertés par le bruit.

			Mais, pour Eivy, il n’y avait plus de retour en arrière possible.

			Quelque chose en elle avait explosé et s’était mis à battre furieusement dans ses veines… Elle ne supporterait plus d’être attachée à nouveau.

			Dans la confusion de ses pensées, ce qu’elle avait appris sur sa famille lui revint brutalement. Les Orintiens. Ce nom sonnait comme une promesse à ses oreilles. Où qu’ils soient cachés et quelle qu’en soit la raison, il fallait qu’elle se lance à leur recherche. Cette certitude s’imprima profondément dans ses tripes. Elle ne fuyait plus seulement pour survivre et pour sauver ses amis, mais pour rencontrer sa famille et découvrir son pouvoir.

			Talonnant Kiam, Alex cabriolait dans les rochers. Il avait retrouvé sa véritable nature, celle qu’il n’aurait jamais dû être contraint d’abandonner. Edwin les suivait en haletant. Loin devant eux, Lerach contournait la falaise où étaient enfouis les Pescailles quand une vieillarde hurla :

			— Maudit pirate, tu vas tous nous faire fouetter !

			C’était l’une des esclaves du groupe qui était resté en arrière. La vieille folle se mit à vociférer dans leur direction. Elle faisait du bruit, beaucoup trop de bruit. Ils devaient faire profil bas, s’ils voulaient avoir une chance de fuir.

			Eivy s’immobilisa, laissant ses amis la devancer. Elle se tourna pour faire signe à la femme de se taire. Celle-ci l’ignora, et Eivy reprit sa course désespérée.

			Au moment où elle passait à côté de l’entrée des grottes, une ombre s’y profilait. Elle s’arrêta tout net et se recroquevilla derrière un rocher. Dio ne tarda pas à sortir de la brèche en portant une caisse de perles.

			Le monstre s’immobilisa devant la cavité et posa son chargement sur le sol sablonneux en grognant sous l’effort. Eivy ne respirait plus, les yeux aimantés à lui, mais il ne jeta pas un seul regard aux esclaves qui se trouvaient plus loin. Eivy loua la mauvaise vue des Pescailles.

			Dio se retourna pour pénétrer à nouveau dans les grottes. Elle recommença à souffler en entendant le bruit visqueux de ses pas disparaître vers l’intérieur. C’était sans compter sur la vieille esclave qui se remit à hurler, son doigt crochu tendu vers la silhouette du pirate qui menait l’évasion :

			— Au secours, à l’aide, ceux-là tentent de s’enfuir !

			Eivy maudit la folie de cette femme. Les Pescailles voyaient mal, mais entendaient très bien… Comme elle le craignait, le bruit des pas de Dio cessa. Ce n’était plus qu’une question de secondes avant que la situation dégénère en bain de sang.

			Il fallait ralentir le monstre par n’importe quel moyen.

			Les épaules en avant, Eivy se rua sur la caisse qu’il avait déposée à l’entrée des grottes. Elle la poussa de toutes ses forces. La cargaison bascula lourdement sur le côté. Transpercé par un rocher, son bois se fendit et les larmes d’Osrayu se répandirent par terre au moment où Dio déboulait hors de la brèche.

			Le regard figé au loin, le Pescaille ne vit pas l’état de la caisse. En revanche, prévenu par la vieillarde, il aperçut Lerach et les autres évadés. La jeune fille se mordit la lèvre jusqu’au sang. Un rictus tordit la bouche du monstre, et sa crête hérissée de pics se redressa.

			Il s’élança en direction des esclaves.

			Son pied droit glissa sur un amoncellement de perles. Dio perdit l’équilibre et chuta dans un nuage de poussière. Sa face heurta la caisse brisée, qui perfora sa tête, puis son corps roula sur plusieurs mètres.

			Elle fut prise d’un haut-le-cœur et vit à peine Edwin et Alex lui faire signe.

			— Bien joué, Eivy ! Allez viens, faut qu’on se bouge !

			Kiam arriva en courant. Il attrapa la masse de Dio sur son corps ensanglanté et se précipita vers les autres. Eivy allait le suivre quand une odeur fétide envahit l’air.

			Attiré par le bruit, l’horrible Murae sortait des grottes.

			Les branchies du Pescaille palpitèrent, et sa bouche sans lèvres s’étira sur ses dents tournées vers l’intérieur. Sa silhouette sinueuse se tordit dans un mouvement liquide. Son regard vitreux se posa sur le cadavre de Dio.

			Les cris qu’il se mit à pousser glacèrent Eivy jusqu’aux os : c’étaient des borborygmes incompréhensibles pour elle, mais sans doute très clairs pour les autres Pescailles. Ses grognements résonnèrent dans l’air humide des cavernes.

			Comme un roulement de tonnerre, des pas précipités saturèrent l’espace confiné des grottes. Eivy courut vers ses amis avant que la marée nauséabonde des Pescailles ne déferle.

			Lorsque les neuf monstres déboulèrent à l’air libre, aucun des esclaves n’avait eu le temps d’atteindre le radeau.

			Ils étaient à la merci des Pescailles.

			Kiam serra les poings sur sa masse. Lerach et Mayse le rejoignirent.

			Eivy déglutit à leur vue. Elle échangea un regard alarmé avec Edwin, et la main d’Alex trembla dans la sienne. L’arme de l’archer paraissait dérisoire face aux neuf monstres. Ils étaient largement plus grands et imposants qu’eux. Sans parler des fouets et des harpons qu’ils portaient…

			Les créatures ne se préoccupèrent même pas du cadavre ravagé de Dio, à leurs pieds. Leurs dents s’écartèrent pour laisser passer des gargouillements rauques.

			Ils riaient.

			Les esclaves n’avaient aucune chance face à ces monstres. Comme elle l’avait craint quand Lerach avait évoqué son plan, plusieurs d’entre eux se feraient massacrer dans la journée. Kiam risquait d’y passer avant les autres…

			Comment pouvaient-ils se tirer de ce bourbier ?

			Subitement, Eivy repensa à la hantise des Pescailles : ils ne toléraient pas que leurs esclaves nettoient leurs plaies ensanglantées dans l’eau… Elle n’en connaissait pas la raison, mais cette idée était le seul espoir qui lui restait.

			Tandis que les monstres se refermaient dangereusement sur le groupe de Kiam, Eivy secoua Edwin et Alex.

			— Aidez-moi à le mettre à la mer ! dit-elle en se ruant sur le cadavre de Dio.

			Elle surmonta son dégoût pour attraper le bras inerte du Pescaille et essaya de le tirer vers le rivage. Il était trop lourd. Après une seconde d’hésitation, les deux autres vinrent lui prêter main-forte.

			— Qu’est-ce que tu fabriques ? hoqueta Edwin.

			— Fais-moi confiance !

			Des gargouillements se mêlèrent à un cri de douleur et à un bruit de masse heurtant les rochers. Les combats commençaient. Eivy et ses amis redoublèrent d’efforts et parvinrent à faire rouler le corps jusqu’à la mer.

			Le monstre tomba dans l’eau, éclaboussant la côte sur trois mètres.

			En entendant ce bruit, les Pescailles se figèrent. Leurs crânes difformes se tournèrent en direction des flots. Leurs yeux fixèrent le cadavre qui s’enfonçait dans les profondeurs, son sang pourpre se dissolvant dans l’eau.

			Leurs branchies palpitèrent d’effroi.

			Elle n’avait jamais vu les Pescailles aussi troublés. C’était un spectacle étonnant que cette bande de monstres surpuissants jetant des regards frénétiques autour d’eux.

			Un éclair zébra le ciel et vint frapper la mer, sortant les Pescailles de leur stupeur. L’incroyable se produisit alors : les créatures laissèrent tout en plan et coururent se réfugier dans leurs grottes, abandonnant les esclaves et le corps de leur chef aux éléments.

			Leurs pieds palmés firent des bruits de ventouse contre le sol trempé. Le grondement de l’orage masqua le reste.

			La sidération s’abattit sur le groupe des hommes.

			Au bout de quelques secondes, certains laissèrent éclater une joie incrédule.

			La silhouette nerveuse de Lerach se détacha des autres. Il marcha au milieu des hommes en leur lançant des regards plus tendus que jamais.

			— Au bateau, et fissa !

			Sous l’impulsion de Mayse, les esclaves se ruèrent vers le radeau amarré à la côte. Ceux qui n’avaient pas participé à la mutinerie se joignirent aux autres.

			L’embarcation qui devait leur permettre d’atteindre la galère des Pescailles était sommaire, mais solide et large. Conçue pour porter les lourdes caisses remplies de perles jusqu’au bateau, elle devrait supporter le poids des esclaves sur une petite distance, à moins que la mer agitée s’en mêle.

			Tous se ruèrent vers le rocher où était amarré le radeau.

			Les hommes s’agglutinèrent sur l’embarcation, leurs corps tordus par la fatigue et l’angoisse. Certains pleuraient, d’autres gardaient les yeux rivés sur la galère des Pescailles, qui semblait à la fois proche et terriblement lointaine.

			Lerach attrapa l’une des rames, et d’autres se hâtèrent de faire de même. Une femme décrocha le radeau de la côte et ils commencèrent à avancer vers le bateau.

			Les vagues s’élevaient sur le ciel d’un gris jaunâtre. En retombant, elles faisaient tanguer l’embarcation. Eivy serra les mains d’Alex et de Kiam. Edwin, dont le teint se faisait verdâtre, essayait d’examiner la plaie que l’archer avait au flanc, mais les balancements du radeau ne lui facilitaient pas la tâche.

			Sa blessure était un rappel douloureux de tout ce qu’ils avaient traversé. Othea pouvait être un endroit aussi fascinant qu’imprévisible, et peuplé de créatures dangereuses… dont il leur faudrait se méfier. Enfin, s’ils parvenaient à sortir de là vivants.

			Lerach ramait avec une force surprenante pour son gabarit. On aurait dit qu’il essayait de faire s’envoler l’embarcation afin d’atteindre le bateau plus vite. Les épaules et la mâchoire crispées, il jetait des regards perçants aux flots gris. La tension du navigateur rappela à Eivy la terreur qui avait frappé les Pescailles, lorsque le corps ensanglanté de Dio s’était enfoncé dans l’eau.

			Un frisson lui parcourut l’échine.

			Ils se trouvaient à bord d’une embarcation sommaire en plein orage, sans parler du risque non négligeable que les Pescailles reviennent à la charge. Voilà qui suffisait à expliquer l’appréhension de Lerach. Pas besoin d’imaginer un péril plus inquiétant.

			Heureusement, ils se rapprochaient de la galère. Sa coque à tête d’espadon et au flanc émaillé de rames était encore plus impressionnante de près. Ils ne tarderaient pas à la rejoindre… Si la mer ne leur jouait pas de mauvais tour avant.

			Alors que le regard d’Eivy s’attardait sur les remous frangés d’écume, elle aperçut un éclat briller sous l’eau tourmentée. Une appréhension sourde s’insinua en elle. Elle se rassura en se disant que sa vue lui jouait des tours.

			Mais la lumière s’élargit. Une vibration étrange l’accompagnait. Elle semblait s’élever des profondeurs pour se rapprocher de la surface…

			Quelque chose remontait.

			Eivy tendit l’oreille, et sa peur se dissipa telle une bulle qui éclate.

			Plus qu’une vibration, c’était une sensation nacrée à la beauté hypnotique. Elle ne savait pas d’où elle venait, mais elle avait l’impression qu’une rencontre incroyable se profilait.

			Elle en oublia l’épreuve des Pescailles, le mystère des Orintiens et le destin tragique qui attendait Ako. La jeune fille laissa l’euphorie se diffuser dans son corps.

			Lerach les orientait vers la poupe du bateau. Eivy y aperçut l’échelle qui leur permettrait de monter sur le pont de la galère. Ils étaient quasiment arrivés. Mais elle ne voulait pas embarquer tout de suite. Avant tout, elle souhaitait comprendre d’où provenaient l’éclat et la vibration. Et elle désirait l’entendre encore.

			Trois des hommes avaient cessé de ramer et fixaient l’eau, là où la lueur s’étendait. Lerach, lui, continuait avec plus de rage que jamais. Eivy vit son visage se crisper et ses bras redoubler d’efforts. Il cria quelque chose, mais la puissance du vent et l’état d’euphorie d’Eivy l’empêchèrent de comprendre quoi.

			La lumière s’accentua, infusant la mer de son éclat spectral. Avec elle, la vibration devint plus forte, et Eivy réalisa qu’il s’agissait d’un chant. Plusieurs voix s’élevaient des profondeurs. Aussi curieux que cela puisse paraître, Eivy les entendait nettement alors qu’elles émanaient de la mer. Elle n’avait jamais connu de timbre à la sonorité si douce et mystérieuse. On aurait dit le bruit de la lune caressant les flots noirs.

			Sept formes se dessinaient à présent sous l’eau. Elles remontaient en formant un cercle gracieux qui se rapprochait de la surface. Lorsque la première des créatures émergea, Eivy resta muette d’ébahissement.
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